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MORAU

1

Principe de &)t MOM~e ~M<&S5tgw.

La morale. bouddhique ne suppose pas l'existence
d'un législateurpersonnel, mais celled'nne loi étomoHe,
existant par elle-mêmo, et produisant fatalement la
sanction, c'est-à-dire la récompensedes bonnes actions
et la punition des fautes.

On doit faire le bien pour éviter les châtiments futurs
et pour obtenirla délivrance.

.Mais à côté de ce principe intéressé le bouddhisme
en contient un autredo nature différonto.–nfautfaire
le bien par charité pour les créatures, et obtenir pour

i



elles la délivrance. C9 principe, qui ne se reliepas.
logiquement au précédent, est appuyé principalement
sur l'exemple du Bouddha.

11

.P~ep<M~K~f<tM~.

I. Précepte de la foi. On doit croire à la vie future,
a la rétribution qui résulte des aumônes, au châtiment
à venir des méchants, à l'autorité suprême du Bouddha,
à la vérité de tons ses enseignements. Le scepticisme
est un crime. Suivant certains auteurs, c'est le seul
crime inexpiable; le sceptique doit rouler indéfiniment
d'enfer en enfer, sans pouvoir redevenir homme et à
plus forte raison sans pouvoir arriverau nirvana.

H. Les cinq grandes défenses.
Il est défendu
1° De tuer des êtres vivants quelconques;
8° De voler;
3° De commettre l'adulte??
4" De mentir;
S'Deboire des liqueurs spiritueuses.
L'explication de ces préceptes a donné lieu, dans les

temps postérieurs, à une casuistique très subtile.
m. Préceptes spéciauxpour les moines.
Célibat. Renoncement à la propriété. Ne pas

manger de midi au lever du soleil le lendemain.
t~.CoHseHsspéciauxpour les M6pes.
A'' Ne pas mangeraprès midi
2" évitée les oomtédiosetlesspectacles:;
3" ComeheB dans des lite. de petites 'dmonsMHMaweo

un seulmatelas.
'V. Précepte de combattre l'oc~ueil ffpmUteI. "C'est
un crime de prétendre faussement à dos pouvOMWsae-
itMtmtets.etmitasuleuN.–SutvaatliBCottBCtMnBouddha,
0)t.doit cacher sowjbonno& Œuwosetmontfer~cspëoMft.

Rapportsavc~Ieproohaim'



Ë'viter la hajme~ïeaqamreibs,la vengeance.
Propager avec zèle' .la loi de Boaddba. '7. Exececa* la

d~aritéenvers toateaIë&créatnreSt
Faire l'aumOne. L'tmmome faite aux religiëwx a

m);mérite spéotal' 'Ce mérite est an proportion d~la
sainteté de celui qui reçoit l'&um&!M.

~ïï. Moraleindividuelle. Elle prescrit le renonce"
ment absolu, la ~sirttCtio~ de. tout d4sir et. de tfmt~
concupiscence.

m
~aM!~<Mt de la M<M~t~.

La morale a pour sanction pénale les châtiments des
existencesfutures,graduéssuivant les fautes commises.

Comme sanction de la vertu il y a en premier lieu les
récompenses futures les hommes vertueux et surtout
ceux qui ont fait l'aumônejouissent d'un bonheur d'une
durée immense dans certains ciels de différentsdegrés,

Cette idée d'un bonheurcéleste efface chez certaima
peuples bouddhistes l'idée du nirvana.

Mais la vraie fecompemse et le véritable effet des
bonnes CMïvros aux yeux dos bouddhistes anciens eon~
siste & s'approcher plusou moins' du nirvana.
By quatredegrésdeper~ctiMt.Le degré mférieap,

le ~aw~M~,est l'entrée dans les ~K<M<'a du MM'M~.
Celuiqji atteint cet état est certain d'arriverau nip-

vanaaprès uncertain nombre do~Mes et d'existences
diverses.

Puis viennentles états d'<MM~MM&et.deM~M&o~MBtM

qui indiquent nn rapprochement phM.gMmddu bonhem*
SMpr~me.

Enfin vient l'état d'a~ L'arhat a vaincu ses pae~
sions, il a obtenu un premier nirvana, le nirvana de
passions. –H a un pouvoirsurnaturel, il peuts'élever
en l'air et se transporter d'un lieu à un autre par sa
seule volonté. Il est délivréde l'obligation do renattre



et passe à la mort dans Je nirvanacomplet, à moins
qu'à l'exemple de Çakia Mouni il ne veuillecontinuer à
parcourirune série indéSnie d'existences pour devenir
bouddha et sauver d'autrescréatures.

En résumé, lamorale bouddhiqueest élevée: ellecon-
tient la partie négative et la partie humaine de la mo-
rale chrétienne. Il y manque les devoirs envers Dieu,
et une charité fondée sur dos motifs raisonnables.

QUATORZIÈME LEÇON.

asTiTCTMNSDU BOimBmsm.

1

Z'<MMM~e<yMa.C.

Distinction fondamentale entre les religieux (bick-
shus) et les laïques.

Les religion~ formentla samgha ou l'assemblée.
État nomade du bouddhisme primitif. Les reli-

gieux doivent sortir de leur famille et voyager pom
mendier.– Us peuvent accepter les repas chez les par-
ticuliers. Pendantla saison des pluies, ils se retirent
dans diversesmaisons. A la fin de cette saison il y a
une assemblée. Le vihara, lieu de l'assemblée, de-
vient plus tard le monastère bouddhiste où les religieux
habitentd'unemanière permanente.

Hiérarchie Les sthaviras ou anciens. Les
arhats. -Le patriarcheou le censeur suprême.

Le bouddhisme a commencé par des ascètes isolés et
a fini par une organisation oénobitique.



n'
La<Kse~M.

Prescriptions nombreuses et détaillées..
Le vèténjtont. Les religieux ont la tête rasée, le

manteau jaune; iisportentnn pot pour recueillir les
anmônes. –A l'origine ils so vêtissent de haillons ra-piécés. Défense do la nudité qui était usitée parmi
les ascètesbrahmaniques.

Nourriture recueillie par l'aumône. Discussions
des premiersconciles ce sujet. Vie des religieux.
Méditation. Visites pour recueillir des aumônes.
Repas avant midi. –Repos, Le travailne fait paspartie de la règle religieuse.

Conditions d'admission au noviciat. Cas d'exclu-
sion.

Assembléedo quinzaine. Réunion do fin d'année.
Confession des fautes.

m
La religieuses &M<fH%M<M.

Suivant la tradition elles sont instituées par Çakia
Mouni lui-même.Sa tantePrajapati est la fondatrice del'ordre. Règles semblablesà celles des hommes.
Les religieuses sous la direction des moines. Pres-
criptions sages sur les relations des deux ordres. -Les
religieuses ne font pas partie de la Samgha et ne peu-vent arriverà l'état d'arhat. –Extensionconsidérable
de l'ordre des femmes dans la Chine et le Thibet.

IV

-R~C~~<M<!<M~M.
Utilité sociale des religieux bouddhistes. Elle se



AtftUU~ M tBmoSOtBM CmjiTMtnt~

réduità deux choses l'exemple du renoncement et du
mépris des richesses, et l'occasion donnée aux laïques
de faire l'aumône aux religieux. Dans les temps
plusmodernes, en Birmanie, les religieux sont maitres
d'éool6,

Commentpeut s'expliquerÏa pratiqué de la chasteté
chez les bouddhistes. Bs ont un motif ridée de
châtiments futurspour les délinquants, et des règlesles
préservantcontre les occasions. L'opinion publiqueest
très sévère pour ceux qui manquent & la loi du cé-
libat.

Situation socialede l'ordre des religieux bouddhistes.,
n est très dépendant du pouvoir civil. Les reli-;

gieux n'ontpas la prétention de parlerau nom d'unDieu
supérieur auxrois, ni de leurrappelerleurs devoirs.
Ds ne demandent qu'unechose, qu'on leurlaisse suivre
leurs règles. L'ordre est animé d'un grand esprit de
propagande. D est un instrument utile aux mains
des souverains. Motifs de l'entrée dans le corps des
religieux. Le motifsupérieur est le désir du nirvana.
Le motifjnférieur, l'honneurattachéà la position, et
la certitude de vivre d'aumônes sans travailler; le reli-
gieux est déchargé des soins du maitre de maison.

V

C~&M~~eoa~<tMtMOK<tMC~<'&T~Mme.

L'ascétisme et la vie cloîtrée sont des formes natu-
relles de la vie humaine correspondant à certains be-
soins de l'humanité. Ces formes sont élevées à l'état
surnatureldans le catholicisme. –Le bouddhisme ne
contientque l'ascétisme naturel..

Enoutre, dans lehouddhisme, il yaune prédominance
excessive de la forme monastique et de l'ascéûsme.
Dans le christianisme l'excès de cette tendance est
contre balancé par l'activité, tant extérieure qu'inté-
rieure, de la vie chrétienne, et par le fait que l'Église



chrétienne contient l'éléntentda clergésecmier,ineonaa
cams la Samghabouddhique.

QUINZIÈME M~O~.

M ï-'ATHàBMB BOUDDmQDB.

1

Le bouddhisme, dans sa conceptionprimitive,est une
religion athée. Elta n'admet ni Dieu suprême, ni
ptiere, nisacerdoce.

'H est nécessaire de constater d'abord avec exactitude
ce caractère dn bouddhismeprimitif. Nous verrons en-
snite comment et dans quelle mesure les instincts de
l'humanité ont réagi contre cette doctrine.

Stpar Dieu on entend un Être souverain unique, et
prêteur, tout polythéisme estathée..
Nais il y a une autre conception da la drMBtM qui
existe dans lepolythéisme engénéralet qui manqua <mbouddhisme.

Les dieuxpaïens sont des êtres personnels,étemela,
gouvernant le m<mde,;les premMt&de tous les êtresparia puissance at 1~ heaut6. Au-dessus d'aux rien
n'existe, sinon une sortede nécessité aveugle, ou un
pnaeipemconseie&tdaTnniveN.

t<6 bouddhisme ignore non seulement leMeu cr~ai-
tem',maismêmalM<:ueOxdecetteespace.Sa hiérarchie Mmprend deux espèces principales
dettes sumatumb:Ie~bouddhas, êtres les plua élever
aMsobjetsd'adoraticm, et les brahma& et dévas, géniesinfetienrs.
itO'Boaddhd pendant sa ïie est le premier des êtres.

Ï<oa dévas et les hMthmas lui sont subordonnés.
Mtd~le Bouddha n'a qu'une courte vie. Avant d'avoir
tKtqui6ta sagessesMprême,il n'estqu'unsimj~homme,



soumis aux conditions de l'homanité en général, et
après sa mort, il est dans le repos glacé du nirvana. Sa
divinitéeffectiven'estque temporaire etne dure qu'entre
l'acquisition de la sagesse suprêmeet la mort. Celle de
ÇakiaMounin'aduréqueoOana,

Même pendant ce temps le Bouddha no gouverne pas
le monde il n'est pas agent cosmique il a un pouvoir
surnaturel,mais pour modifierla nature et non pourla
régir.

Un tel personnage est évidemment très au-dessous
de Jupiter et de Neptuneet ne mérite pas le nom de
dieu.

Mais d'un autre côté les brahmas et les dévas, qui
ont eux un pouvoir sur la nature, qui vivent pendant
des milliers de siècles, sont subordonnésau Bouddha,
ils sont ses disciples quelques-uns d'entre eux ne sont
pas encore entrés dans les voies de la perfection d'au-
tres y occupent des rangs inférieurs. Il leur manque
donc encoreun attributde la divinité, celui de n'avoir
rien au-dessus de soi. On ne peut pas leur appliquer
la dé&ntion des dieux païona de Cicéron. Q«o~
CMMMMM, ~Mt~ tM~M~M~t ~M<<M!<!M. Un ètr6
vivant et tel qu'il n'y ait rien qu'illui soit supérieurdans
Janature entière.

Les brahmas, les dévas, et autresgénies invoqués par
lesbouddhistes, ne satisfaisant pas àcettedé&ution,ne
jméritentpasienomdedieux.

Ainsiiesbouddhistes, non seulementne reconnaissent
pas d'Etre suprême, mais n'adorentmêmepas de dieux
païens semblablesà ceux du Panthéon grec et romain.

L'athéisme de la doctrine bouddhiquese manifeste
d'uneautre manière. Chezles autrespeuples, il y a un
double sentiment, qni unit leshommes à la divinité :Ie
sentiment de l'adoration envers un être idéal et
celui de la dépendance enve*3 un maitre et unpro-
Jtecteur. S'anéantir et adorer, d'une part, prier. et
invoquer, de l'autre, constituenten général la religion.

Or, dans le bouddhisme, ces deux sentiments sont



séparés. Le sentiment de l'adoration se rapporte auBouddha, être idéal, le premier de tous les êtres. Mais
cbmme il est impuissant dans le nirvana,on ne peut pasl'invoquer. En revanche, on invoque les dévas, mais on
ne peutlesadorer, pmaqu'iIssontinférieursauBonddha,
lequeln'est qu'un homme.

n
~~M<M!!s~oa<~rM!N'eacfef<)~:mM~o!<<&M.

Le besoin d'adoration de la nature humaine a produit
une réaction contre cet athéisme.

Cette réaction s'est manifestée do diverses manières.
i* Par le culte des Bodisatvas.Les Bodisatvassont les

Bouddhasfuturs. Ce sont des êtres qui marchent versl'étatde Bouddha sans l'avoirencore atteint. Ces êtres
ont graduellement été amenés à une sorte d'égalité avec'
l~s Bouddhas. Mais, commeils ne sont~as dans le nir-
vana, et qu'ils habitentencorelemonde de l'existence
changeante, ils ontpu être invoqués comme des protec-
teurset ont fini par devenir de véritables dieux.Le pre-
mier de cesBodisatvas est Maitreya, le successeur im-
médiat de Çakia-Mouni, qui est actuellement dans le
ciel de Toocitaet attend l'époque où il doit descendre
sur la terre. Son culte est très ancien.

Un autre Bndisatva très illustre est AvaloHtecwara,
ou Kwaynin. C estcelui qui est invoqué dans le Thibet
et dans la Chine. C'est 'celui qui est censé s'incarner'
dans la personnedu Dalai-Lama.

Dans certains livres du Nord le nombre desBodisat-
vas devient immense et ils constituent un Panthéon;
presquolUimité. >

~'Par le culte desBouddha~des autres mondes. La:
cosmologie bouddhiste admet une infinité de mondes!
coexistantset placésles uns & côté des autres. Moyen-
nantcette multiplication des mondes; il peuty avoir, en~.
dehors de la série desBouddhasde notre monde, une innu'



n;t6 doBouddhas aotnellementexMtants.Farcemoyenon.
échappeM'athéisme.qnirésnlia~tdn&ntque IeBquddh&<.

nne fois arrivé Ma perfection, passe dans le.Nir-

vana. Les Bouddhas des antres mondes comblent las
iniorvallesde la série de ceux de notre propre univers.

3*~Par le culte de l'Adi-Bonddha. On trouvedans le
Nepaul l'idée d'un Bouddha suprême éternel, dont les

antresBouddhas seraient des manifestations. C'est un
Dieu suprême, mais c'est.snivantladoctrine du Nepaul,

un dieutrop élevé pour s'occuper du monde.

m

Ces modificationsde la doctrine primitivement athée

sont une preuve de la force dusentimentreligieux.Elles

montrentque la croyance pratiqueà des dieux a prédo-
miné sur la doctrine théorique.

Mais le caractère fondamental du houddhismen'apas
été altérépar là. L'athéismeest resté leprincipeet ridée
de véritables dieux ne s'est glissée que comme une
exception, unemodification de la doctrine. Un monde'
incréé et éternel dans lequel naissent des Bouddhas,

telle est la conceptionfondamentaledu bouddhisme.

Le bouddhismepratiquepeutêtre çpnsidérécommela

forme athée du paganisme. Lebrahmanisme en~est
la formethéisteou panthéiste sous les dieux multiples,
los~éo-brahmanistesreconnaissent toujours un prin-
cipeompériourunique. Le polythéisme gréco-romain

semble avoir été intermédiaire entra ces deux tendances,
moins théiste que le néo-brahmanisme, moins athée
qmelebjOuddhisme.

Aussi les brahmanes ont-ils, dans leur controverse,,
appuyé principalement sur ce, point et accusé les
bouddhistes d'athéisme. LesbamddUMtes modernes de
Siam etdu Japon,Mon loin de roponssar le reproche
d'athéisme, se fontunmente de ne pas être soumis à
anCréatem'.



SEIZIEMELEÇON.

DU CCLTE BOUDDHIQUE.

Le culte bouddhique comprend deux parties princi-
pales les assemblées religieuses, et les dévouons pri-
vées.

I

~eeœ&~es.

Le cultebouddhiquene contient rienqui ressembleau
sacrince. Le sacrifice, oauvre des brahmanes~ été
négligé et passé sous silencepar leBouddha.

Comme il n'y a pas non plus de prière, lesassemblées
comprennent troischoses la lecture do la loi, ou le
~HM), laprédication et les chants. La loi, qui est lue,
consistedansle canondesécritures attribuéau Bouddha
elle so fait dans une langue sacrée inconnue du peuple.
La prédicationroule sur les vertus du-Bouddha,et sur le
mérite des bonnes œuvres et principalement des
aumônes. Le chant,défenduen généralpar la loi boud-
dhique, est permis quand il s'agit de chanter les textes
canoniques.

Cesassembléesreligieuses, fond duculte bouddhique!
se sontmodinéesen certains pays. Au Thibet elles ont
pris la forme d'un office chanté avec toutes les appa-
rences de l'office cérémonial catholique. En Chine, on

rencontre une liturgietrès analogue aux liturgies chré-
tiennes orientales, dans lesquelles les paroles de la con-
sécrationsont remplacées par des formules magiques.

Les bouddhistes ont construitdes temples etdeshypo-
gées pour leurs assemblées ce sont des salles oméos
de statuesduBouddhaet de figuresd'animaux. Elles ont
une forme analogue à celle des églises catholiques; on



y voitun autel et une espècedotabemaclecontenantles
reliquesduBouddha.

n
J?~M<M?M~:C~<S.

EHesse réduisent au culte des images du Bouddha et
à celui de ses reliques. Ce culte est très ancien chezles
bouddhistes.

L'usagedes images, inconnuaux anciens brahmanes,
semblepropreau bouddhisme.-Antiquités des Stupas,
contenantdes reliques ou destinées à conserver le sou-
venir de certains actes de la vie duBouddha.-Ladent
du Bouddha conservée à Ceyian.Pèlerinagechinois

pourvisiter l'ombre du Bouddha. Marquedu pied du
Bondha. -Cérémonies consistant à brûler des parfums

ou à jeter des fleurs près des statues ou des reliques.
Significationde ce culte. Il ;a'implique ni prière ni
invocation de ÇaMa-Mouai. Les actes de dévotion
envers les reliques et les statues du Bouddha sontdes
actes méritoires pour la vie future. Les reliques et
les images ont une puissance magique.

m
Rôle très grand de la magie dans le bouddhisme.

Cette magie ne suppose pas toujoursl'action d'esprits
mauvais. Elle est irrationnelle. Les phénomènes
miraculeuxsontproduitspar la vertu propredes formules
elles-mêmes. La philosophiebouddhique expliquela
magie en disant que le monde actuel n'est qu'une illu-
sion. La magie a pour effet de produire une autre il-
lusion, ou de modifierl'illusion actuelle.

IV

En résumé le cultebouddhiqueest une superstition et



uneidoIatriegrossiore.L'idéequoIeBouddhaest impuis-
sant daùs le nirvana, réduit le culte à des cérémonies
absolument matérielles et à une pure magie. Mais c'est
un culte extérieurement brillant et qui a dû attirer los
foules.–Lepèlerin ohinoisFa-Hian l'appellela doctrine
des images venues d'Occident.

Laplupartdesressemblancesentrelooultohouddhiquo
et le cultecatholique doivent s'expliquerpar les instincts
delà nature humaine. H est possible cependant qu'au
Thibet et en Chine il y ait eu imitation par les boud-
dhistes du culte des chrétiens nestoriens.

DIX-SEPTIÈME LEÇON.

PHILOSOPHIEBT UTTËRATUNEBOUDDHIQUE.

SECTESDU BOUDDHISME.

JAINISHE.

1

La doctrine du Bouddha a certains rapportsaveooolle
de Socrate. C'est un retour de la spéculation méta-
physique vers la morale. Néanmoins, la métaphysique
est rentrée dans lebouddhisme sous la forme négative.
Le bouddhisme a été appelé par les brahmanes, doc-
trine du vide. La philosophiebouddhique est à la fois
matérialiste, sensualisteetnihiliste.Elleestmatérialisto,
en ce qu'elle attribueles sensations aux organes, et la
pensée au cœur matériel, sixième sens, M<M~. Elle est
sensualiste, en ce qu'elle n'admet rien qui ne vienne
des sens. Elleest nihilisteencequ'elle enseigneque tout
est illusion. L'un des principes de la métaphysique
bouddhiste est que tout être est composé de nom et do
forme,<!<nM et M~<t le nom et la forme ne sont eax-mêmes qu'illusions. La personne humaine est un
composé d'éléments; ces éléments sont eux-mêmes



~rn~osés de !ao)m<6t<te forme. ït a'y apas <ïa 'Mh~aace
jMdeprmcipo stable.

Certaines sectes'hoNddIds'as'onteepe~dahtadmis la
~ersMaacedu mot humain. Gë sont probmtemeatles
~s amdecncs écoles. Les éot~esmodeMtés sont em-
plètement nihilistes.

jK~n qnetont ne soitqn'aïas~~l~sph~oaophesboud-
dMstes se sont p!'d à isMalyse~l'hoïNmeeUe monde. lis
ontdivisé les senstjtioM,les idées,lesactes de l'homme
parune <ottte dedist&M~onssubtileset îmnteUigiMes.'Bs

ont également enaMérénntrësgrand nombre de parties
du corps humain. Tout être vivant est composé de cinq
éléments forme, sensation,perception, conscience, in-
telligence. TI y a six sens, qui chacun ont onze attributs;
il y a cinq degrés de contemplation. Les bouddhistes
arriventainsi àdes énumérations de plusieurscentaines
de parties.C'estune exagérationde laméthode numérale
de la philosophieSankya. Les livres bouddhiques con-
tiennent d'interminables discussionssur les espèces et
les genres d'illusions, et sur la manière selon laquelle

tout est illusion. Mais pour tous il n'y a do réalité nulle
part.

ÏI

La littératurebouddhiqueest immense. Elle n'a en-
core éténi traduite,metmdiee.nimeme cataloguée. Elle

est en général abstraite, insipide et fastidieuse. Les
mômes idées et les mêmesphrases sont répétées d'une
manière interminable. Elle se compose tantôt de

discussionsscolastiques abstraites, tantôt de réoitsiégen-
daiMS et de véritables contes de fées, tantôt de minu-
tieuses prescriptions disciplinaires.

Il faut faire exceptionpour certatinslivres canoniques
de Ceylan, où se rencontre une morale négative élevée,

avea une certaine poésie monotone, et quelques traits
qni.peuvoBtêtrecompares& certains textesde l'Evangile.



{<a~~<~NBMs<<)m~<MKM<~û~!<,parMttxMnUer,
tomoX.)

Certains récits de la vie du Bouddha etde se&disciples
malgréla monatbnie de la forma, sont assez touchants~

En résumé, l'infériorité de la littérature bouddhique
par rapport au reste de la littérature hindoue est im-
mense, et la doctrinenégative a produit, comme on de-
vait s'y attendre, la torpeur de la pensée.

m
~ee~a <&< &K«M4tm~.

Le bouddhisme s'est diviséen unnombrc immensedo
sectes.

La.principale division est celledu JEMKMMM.~petit v4~
hicule, et du Jt&t~&tMNM, grandvéhicule. Cette divir
sion n'a pas été purement doctrinale. Les pelermft
chinois duiv*et dmvn' siècle distinguent les couvents
des deux obaervaa~s répandues d<uis la Tartarie et
l'Jade.

LeKhinianaest'probablementle bouddhisme primitif,
n était déjà divisé en dix-huit sectes avant le règne
du roi Açoka. Les différences portaienten général sur
des observancesrituelles, quelques-unes cependant sur
des questions métaphysiques..

Le Makkaiana est un développement postérieur.
Sdan unetraditionancienne,il aurait eupour fondateur
-u~.docteurnomme Niaga~una,vivant quatre cents aas
après la mert~d& Bouddha. Ann~ rattacherle M&k*
kaianaaladoctrineduma!tro,les makjkaiaaistesontsup-
posé que Bouddhaa.vait enseignéune doctrine soc~ëie

que le livre qui la conteMttavait été déposédans une
régMn souterraineà. lacourdia roi dosserpents, et que
Nagarjunal'avait retrouvé et publié.

Le MaHMiana M distingue duKMmaMttc
t° Par uajdévatoppecMntplu~conaidéraMe.de la ddb-

tr)M MM~e st!iS. iPc~tMt~e saa BoaAdhM &M<



autres mondes, d'ou résulteune diminution de l'impor-
tance de ÇàkiaMouni.

2° Par unemétaphysique dans laquelle la doctrinedu
néantuniversel et do l'illusion est poussée M'extreme.

3° Par'une tendance à la mysticité et à la pure con-
templation.

A" Par un développementbeaucoup plus grand de la
magie. La doctrine du grandvéhicule prédomine dans
le nord, dans la Chine et la Tartarie celle du petit vé-
hicule, dans le sud, àCeyIan.

Au Népaul apparaissent des écoles spéciales, l'une
théiste, celle del'Adi-Bouddhaou Bouddha suprême;
d'antresnaturalistes,spiritualistes et matérialistes.

Au Népaulet dans le Thibet la doctrine bouddhique

se trouve mêlée au eMMMM~. Co mélange introduisit
dans la littératurebouddhique,généralement assez pure
au point de vuemoral, une multitude de formuleset de
pratiquesobscènes. Les livres de cette école nommés
Tantras sont d'une immoralité révoltante. Au Thibet
la doctrine des incarnations des Bodisatvas dans la
personne des Lamas sembleune importationvichnouite;

nous en parlerons plus loin.

IV

J<t:MMMM.

Nous pouvons rattacher, bien que d'une manière
très indirecte, aux sectes du bouddhisme une religion
très analogue au bouddhisme et existantencore dans
l'Inde le jainisme.

Les jainistes sont athées, comme les bouddhistes. Bs

ont pour fondatfurun personnage nommé Jina, qui est
très analogue au Bouddha. Ils admettent des Jinas
successifs.

La principale diBéronoeentre le jainisme et le boud-
dhisme, outre le nom du fondateur, consiste dans une
austérité plus grande et plus étrange chez les jainistes.,



Bs ont conserva longtemps et une partie ~d'entreeux
.conserve encore dans leurs assemblées la coutume de
la nudité absolue, réprouvée parÇakia-Mouni.On les
nommeDigam-barao,vêtus do l'air. On doit probable-
ment leur attribuerles temples et les hypogéesoù sont
représentés des personnagesnus. Ds ont une littérature
canoniquespéciale,les livres nommés ~Ky<M.

D y a trois opinions sur les jainistes. Selon l'une, les
jainistes seraient dos bouddhistes qui auraient modifié
quelques-uns de leurs usages pour se rapprocher du
brahmanisme et se faire tolérer.

La secondeopinionvoit en euxune imitationduboud~
dhisme.

La troisièmeconsidèrecotte doctrine comme contem-
poraine du Bouddha,oumême antérieure, otcommeune
autre formedu même mouvement religieuxqui a produit
Je bouddhisme. Le jainisme n'a pas été expulsé de
l'Inde, comme le bouddhisme. Une s'est pas non plus
répandu dans les pays étrangers.

DIX.HUITBÈME LEÇON.

HISTOIRE DU BOUDDHISMEDANS L'INDE.

1

Le .Bo«<M%MOteavant .4~&t. 477.-2SO?. J. C.

Prédication do Çakia-Mouni. Formation de la
Samgha. Premières controverses. –Les deux pre-
miers conciles, l'un à Ragrajiha à la mort du Bouddha,
le second à Vaisali (voir plus haut, leçon X°).

Division en sectes. Commencementdu culte des'
images et des reliques.

Jusqu'autemps d'Açoka le bouddhismen'est répandu
que dans le Magadha. Il n'a pas une grande impor-
tance apparente. MégastheceS) ambassadeur do



Soleucus en 330, parle des bouddhistes sous le nom de
Sarmanes. Mais il les confond aiveo les ascètes brah-
manea, et. ne les considère pas comme formant une
communauté distincteimportante.

Selon la tradition bouddhique elle-même, les rois
anraientétédesl'origine les protecteursdn bouddhisme.

D est parlé de persécuteurs, mais qui se convertissent
promptement, ou sont punis et remplacés par des rois
favorables au'nouveauculte. Un grandnombrede brah-
manesembrasserontianouvelle doctrine. La religion du
Bouddha a profité de la large tolérance des brahmanes

pour touies les formes d'ascétisme. Ce ne fut queplus
tard, quand le bouddhisme mieux constitué, et devenu

unereligionquiattiraitlesmasses, commençaà disputer

aux brahmanesleur influence et surtout les aumônes
des riches, quela lutte commença. Le bouddhismefut
d'abordprofesséparles classessupérieures, brahmanes,
kshattrias; mais ildevintassezvitepopulaire.

Le Bouddha,en ôtanta tacaste soncaractère religieux,

en admettant sans distinction des hommes de toutes
castes dans la Samgha, satisfaisait l'orgueildes classes
inférieures. Mais il ne détruisit pas la caste comme
institution sociale. An contraire, à Ceylan la caste à
étéimportéepar les bouddhistes.

Tout indique, pour ces débuts du bouddhisme, un
développement lent et graduel, rencontrant il est vrai
certaines résistancespartielles, maisnon une opposition
absolue, et constammentfavorisépar l'état des esprits
et protégé par les princes.

,D n'ya donc aucune comparaisonà établir entre le~
débuts du bouddhisme et ceux du christianisme. On a
pu nommer avec assezd'exactitudeA~ot.ale Constantin
du bouddhisme,mais. c'est un Constantin.qui n'a pas
succédé à unDéciusni à unDioclétien.



n
JS~ae~J~&tJ~Mt~M!.

Le dé&hiBrementfait il y a quarante ans par Pnnsep
d'un grand nombre d'inscriptions en oaractèrésarchaï-
ques situées en divers lieux de l'Inde septentrionale, a
permis d'établir, entre l'histoirefaite par les Grecs et
les chroniques bouddhistes de Ceylan, un lien certainet
inébranlable.

Les Grecs parlent d'unroi nommé Sandra-Cottus,qui
affranchit lespeuplesvoisinsde l'Indus de la domination
grecque. Ce roi est le même que Kandra-gupta,
mentionné par la chronique do Ceylanet aïeul du roi
Açoka, le grand protecteur des bouddhistes. EnSn
Açoka est le mêmeque Pyiadasi, auteurdes inscriptions
déchiffréespar Prinsep.

Açoka fonda une grande monarchie contenanttout
le Bengale et la partie septentrionale do l'Inde et en
relationavec les Grecs et les Scythes.

Après avoir d'abord persécuté les bouddhistes, il
embrassa leur doctrine. Lapolitique et le désir de com-
battre l'influencedes brahmanes orgueilleuxetinsoumis
eurent peut-être leur part dans cetteconversion.Néan-
moins la convictiond'Açoka devint très sincère, et ses
inscriptions ontun caractère de piété et de dévotion très
marqué.

Açoka réunitle troisièmeconcile àPataIipuira.
Il fit construire un grandnombre do monastères.
II appliqua assez rigoureusement la loi de l'f~MMa,

défensede tuer les animaux.
Il fit par ses édits de véritables prédications
JI nomma des inspecteurs de la religion dans les

provinces.
Enfinil décida,à la suite du troisième concile, l'envoi

de missionsbouddhiques dans lespays étrangers.
Acokaa-t-ilomployélaforceenfaveurdubouddhismo?



Le bouddhismea-t-il été toujours,commeon l'a dit, une
doctrine toléranteLa question est controversée.
Certainsédits d'Açoka semblent indiquer qu'il a forte-
ment poussé à embrasser la nouvelle religion. (Edit de
Babrà).

Quoiqu'ilensoit, le règne d'Açokaachangéla destinée
du bouddhisme.Une secte plus au moins obscure du
Madhadha est devenueune grande religion aspirant à
la conquêtedu monde.

m
JP~!0<& de yr<MM& ~0~ du &M<eM4:SMC.

Del'époque d'Açoka à l'ère chrétienne le bouddhisme
est en grandprogrès. Les successeurs d'Açoka suivent
l'exemple de ce roi.

Lapartie de l'Inde voisine da l'Indusest ensuite gou-
vernée par des rois étrangers.Il y a une dynastie grec-
que dont l'un des rois, Ménandre,se retrouve sous le
nomdeMilinda dans les livres bouddhiquesdeCeylan.
Ce roi a été bouddhiste et a eu de longs et fort subtils
entretiens avec le docteur bouddhiste Nagasena.

Aux rois grecs succèdent des rois indo-scythes dont
la domination s'étend sur la Tartarie. L'un d'eux,
Kanishka, qui vivait au tempsd'Auguste, réunit, selonla
traditionbouddhiste dn Nord, un grand concile dans sa
résidence enKashmyr.

Sous cesrois étrangers, le bouddhisme dut prospérer.
Les moinesbouddhistes étaient d'utiles auxiliaires pour
les rois leurs missionsétaient des moyensde rapprocher
les peuples de race distincte ils n'avaient pas l'orgueil
de raceet le caractèreexclusifdes brahmanes.

Les monastèresse multiplièrent, et la nouvelle reli-
gion se répanditdans l'Inde entière.

Mais il est probable aussi que, dès cette période, la
résistance des brahmanes s'organisa. S'alliant aux
cultes populaires, les brahmanescommencèrentà lutter



contre ceux qui leur dispntaientl'inuuence. Au point de
vue philosophique, leur controverse porta principale-
ment sur l'idée de Dieu; ils accusèrentlebouddhismo
d'ôtre une doctrine athée.

Au pointdevue populairo.los brahmanesayantadopté
le culte do Civa et des incarnations do Vichnou oppo-
sèrent àta biographie du Boudd)<a d'autres biographies.

Ils opposèrent dos idoles aux statues du Bouddha. Ils
imitèrentla vie commune des bouddhistes et fonderont
dos monastères brahmaniques, dont quelques-uns
adoptèrent la règle du célibat.

Le Veda fut opposé au canonbouddh!que,etun violent
antagonisme s'établitentre les deuxcultes.

I\'
Décadencedu ~M«MMMM.

La décadencedu bouddhisme et la prédominance du
néo-brahmanisme durentcommencer de bonne heure.

Cette réaction fut favoriséepar un grand événement,
qui a laissé dans l'Inde do longs souvenirs et a servi de
commencement à l'ère officielle de l'Inde néo-brahma-
nique (1). Ce fut l'expulsion des Çakas(Saces ou Indo-
scythes)et le rétablissement universel des dynasties na-
tionales.

Ces dynasties, dont l'histoirene peut guère se faire
qu'en rassemblant les rares documentstirés des ins-
criptions et desmédailles, furent en général vichnouites
ou civaites.

Cependantil ne parait pas que les princes indigènes
aientdirectementpersécuté le bouddhisme.Au contraire
certainesinscriptionsattestentqu'ils firentdes donations
aux monastères bouddhiques.

Le bouddhismene péritpasparune persécution, mais

(i)EtqdeY&Mmia~oomm<ntmtrm6tderhtoMtîmm.



par une lente décadence dontnous pouvons,dam une
oeTtainemesure.suivreieadHFérentsdegrés.

Aanfaiëde del'ère~retienne le pMerm chinois Fa
Hianparcourutl'Indeet trouva encore le'bouddhMme en
pleine prospérité, avec desmamastëres 4e 10M, 8000,
9000 religieux.

Au vn' siècle Hieng-tse-Kcuangparcourt les mêmes
pays, et ne rencontre guère que desruines,au desrestes
de petitescommunautés.

Au ~n° siècle pamUegmnd docteur brahmanique,
Çankara, auquel une traditionattribuela destruction de
tous les monastères bouddhiques.

Mais cette traditionn'est pas exacte, carAIMrouniau
!X'siëcle,Sharastanauxn',trouventdesbouddhistesdans
l'Inde; des dynasties do rois bouddhistes subsistent
jusqu'à la fin du xu" siècle à Behar.

On a dit que~a houddhismeavaitdisparu par l'effet
d'une persécution universelleet violente. Cetteassertion
no semble pas fondée. L'état de division de l'Inde ne
permetguère une pareille hypothèse,que riend'ailleurs
n'appuie.

Il est probable que l'invasion musulmane contri-
bua à faire disparaître lebouddhisme, trop faiblepour
fésister, commele culte nationaldes brahmanes, àcette
puissante influence. Ce sontd'ailleurs les musulmans
qui ont détruit le bouddhismedans la Tartarie;il est pro-
baMe qu'ils ont continué leur œuvre destructive dans
l'Inde.

Quoi qu'il ensoit,à partir du xtv°siecle,le bouddhisme
disparait de l'Inde et n'est plus pour les écrivains brah-
maniques qu'une doctrine morte. C'est dans le Népaul
seulement que lescouventsbouddhistes subsistèrent.

Cet exposémontre encore l'impossibilité de comparer
la révolution religieuse de Çakia-iMonniàlafondationdu
christianisme. Le bouddhisme n'a-été qu'un accident
dans la pensée religieuse et dans l'histoire do l'Inde. n
n'a pasmodi&éprofondémentla sociétéquiexistaitavant
lui. Sa doctrine négative et vide n'a rien enfanté de



grandnidedurable.ïta disparaparpurevieillesseaprès
un règne de mille ans:.Le christianisme arenouvelé le
monde occidental, et s'est associé si fortement & la
civilisation générale qu'il peut être considéré comme
le terme de l'histoire religieuse de l'Occident et du
monde.

DYX-NEUTŒMELEÇON.

M BOUDDHISMEEt DEHORS DE L'INDE.

L'immense propagation du bouddhisme on dehors de
l'Inde s'est faite en partant de quatre foyers différents.

1. Le bouddhismedu suda commencéàCeylanets'est
propagé de là à Siam et en Birmanie.

2. De la vatléode l'indusie bouddhisme s'est propagé
en Tartane.

3. Des missions directesontportéà traverslesdéserts
le bouddhismeen Chine,d'où il s'estrépanduen Corée,

au Japon et dans la Cochinchine.
4. Le Thibet, converti tard à la religion de Çakîa-

Mouni, est devenu le centre d'une nouvelle forme du
bouddhisme,le lamaisme,qui s'est répanduen Mongolie
et au nord de la Chine.

1

FûM<&~MMe<&<~«&

Lebouddhimeest, selonlatradition.portéà Ceylanpar
Mahendra, fils d'Açoka.vers 250 avant Jésus-Christ.
Ït se répandde là vers le tv" ou v" siècle de l'ère chré-

tienne dans le royaumed'Arraoan,dePegu, dans laBir-
m&nieetaSiam.

Tous oea; pays étaient à peu près barbares quand le
bouddhisme s'y est étabILLesmoines bouddhistes ont
BQrte~&veo eux un commencementde civiliatt~on.



Dans ces diverspays,le bouddhismeestrestëstation-
naire c'est l'ancienne doctrine athée du petit véhicule
quiprévaut.

:t n

Lebouddhisme s'est propagédebonne heure dans la
Bactriane et la Tartarie. Il n'apas pu s'avancer loin dans

l'onost, parce que le polythéisme gréco-romain et le
zoroastrisme lui ont résisté.

Mais au nord il a couvert la Tartarie de couvents
bouddhistes que Fa-Hianau iv' sièclea trouvés très Bo-

rissants. Une immense statue de Maitroya avait été
érigée sur les confins de la Tartarie et de l'Inde.

Hien-tse-Kouang au vn' siëcle'décritune magnifique
procession oul'on portait une statue du Bouddhadansla
ville de Khotan.

Le bouddhisme de IF. Tartarie a été à peu près
anéantipar l'invasionmusulmane. Au tempsdu voyage

de Marco Polo, au xm* siècle tous ces pays étaient mu-sulmans..
Aune époque postérieure, les Kalmouks du Volga

sont venus s'établirdans la Tartarie; ils professent le
bouddhismesous laformedu lamaïsme du Thibet.

IH

Le &M«.HXtM«'<M Chine.

Le bouddhismea d&êtreconnude très bonne heureen
Chine.D est question dansl'histoirede Chinede commu-

nications antérieures à l'ero chrétienne. En 61 après
Jésus-Christ, le boudhisme fut officiellemènt reconnu

commereligion de l'empire.
La Chine avaitdéjà deux religions officielles, cellesde

Gpnfucius consistantdansundéismûvaguo. jointau culte

des ancêtres, et celle qui était attribuée faussement &

Lao-tseuet qui n'était qu'un ramassis de superstitions



magiques. –Le bouddhisme~venantdelatërrosacrée et
vénéréede ITndo.apportaitalaChinooequiluimanquait,
une philosophiesubtile pour les lettrés, une mythologie
abondanteet un culte pompeux d'images et de reliques
pour les peuples.

Les destinées du bouddhisme furentvariables. Com-
battu par les lettrés confucianistes, il fut alternative-
ment persécuté, toléré et protégé. H finitpar devenir
la religion de la plus grande partie du peuple.

Le taosisme ou la religion do Lao-tseu, prit une
forme nouvelle et devint comme une imitation du
bouddhisme.

Le culte de F& (nom du Bouddhaavec la prononcia-
tion chinoise)présente les caractères suivants

Dans les nombreux couvents il y a une littérature
abondante, presque entièrement composée de traduc'
tion du sanscrit, et traitant de sujets métaphysiques.

Le foïsme populaire est une grossière idol&trie. Fô
est considéré comme un dieu païen représenté par des
idoles, et entouré d'autres dieux aux figures hideuses;

Lesbonzes sont desmagiciens.
Certaines formules bouddhistes subsistent, ainsi la

trinitécomposéedu Bouddha de la loi et de l'assemblée
est mentionnée, mais souvent comme une trinitéd'êtres
personnels.

Les deux dieux le plus souvent adorés sont Kway-
nin, on le sauveur, et Mantchuri, le dieu national.
Dans la mythologie bouddhiste ces dieux sont des
futurs Bouddhas.

L'idée de la vie future, assez faible dans le confucia-
nisme, subsiste dans le foïsmechinois avec la notion de
la métempsycose.

Néanmoins cette notion est souvent remplacée dans
l'imagination populaire par celle d'un paradis de
l'Ouest, ou règne le Bouddha Amitaba..



De Chine le bouddhisme a'oitt propagé dans la Copée

vers l'an 310.
Daété portéau Japonvers le milœn duvt'siëde et

est .devenu un culte national, en s'associant plus ou

moinsau culte de Sinto.
Les Japonais paraissent, avoir accepté volontiers le

coté négatif et athée du bouddhisme.
Le bouddhisme aétéporté&uno.époque reculée on

Cochinchine et au Tonkin, où il est mêlé au paganisme
local. Dans l'empire d'Annam, le bouddhismeà régné,
mais il a disparu, et le peuplen'a plus d'autre religion

que la croyanceaux génies locaux.
Le bouddhisme a été prêché dans quelques-unes des

Ses de la Sonde, d'où il a été chassé par le mahomé-
tisme.

.H est question d'une mission très lointaine vers
l'ouest, et certains auteuts 'croient que !t!s mission-
~M~i~esbouddhistes auraieitt été jusqu'au Mexique.

'~INûTÏËME'LEÇON.

M )tANAISME..

Le Thibet a été très tardivement cqnvorti à la reli-
gion de Bouddha. –En I"anMO de l'ëre chrétienne, le.
Thibet, entouré ds pays bouddhistes, était encore &

demi sauvage et sans autre culte que- ceMdes génies.
Le roiSsrong-btsmt'Ssgampo,qm'a~Ht épousé deux
femmes, l'une SUe d'uu prince du Népaul, FantM
d'un empereur de ta Chme,' se oomwr<it au boudSMsme
et entraîna la conversionde la nation.

L'établissement du bouddhisme est accompagnéd'un



progrès do civilisation. L'alphabet thibétain e.st
inventé.

1)69 couvents s& développeai. Lex moines boud-
dhistes prennent lenomde lamas.

Après des alternatives de,persécution et le protec-
tion, les couventss'établissent partout; mais, contraire-.
ment à la M de Çakia-Mouat,le mariage des lamas est
permis.

L& Thibettombe bientôt dans un état de demi-bar-
barie il se constitue une féodalité analogueà celle do
l'Europe. Les lamas devieamemt seigneurs féodaux,
et l'un d'entre eux acquiert la prËpondéfanee.

Au xn* siècle Gengiakaa, chef mongol, fonde un
immense: empire il ne ccmquiort cependant pas le
Thibetprotégépar'ses moatagnea.

Les lamas vont & la cdNr Gcengiskan et esstuent
de le gagner à leur doctrine. Gengiskan etaes succes-
seurs, entourésde,musulmans,debouddhistes, dechré-
tiens nestoriens, etdepa!ensrHvt'ésala;magie, profes-
sent l'égalité de tous les cultes.

Ombilaï, quatrième successBurde Gengiskan, em-
brasse la religion bouddhique ve(N 4 29&.

n confère la primauté dans le Thibet au lamaPapp&-
ba, et se fait sacrerpar :lui.

n établit le lamaisme chez lesMongols et le trama*
porte eh Chine. Il orée un alphabet mongol pour ira''
duire les livres sacrés thibétains et cherche à créer un
alphabet chinois, mais sanssuccès.

Sous les successeursde Chuhilailes lamasacquièrent
unt< grande puissance et de grandes richesses.

A l'avènement de la dynastie de Ming, il y a uno
réactioncontre les lamas.A cette époque, vers l'an..4<4i9, a lieu une grande ré-
forme du lamaïsme. Le lama~Bsrong kapa rétablit
la loi du célibat, et essaie de réprimer les pratiques
magiques des lainas du Thibet. U est le fondateur
définitif de la hiérarchie et du culte lamaîqae. H .est
très possible que Bsrong-kapa~ qui avait voyagé, ait



emprunté certains usages aux chrétiens, principale.

ment aux nestoriens,
A cette époque furent institués les deux chefs

suprêmes du lamaïsme, le.'Dalai Lama, et le Bogdo

Lama, considérés commodes incarnations de certains
Bodisatvas, ou dieuxbouddhiques.Ces deux chefs reli-
gieux furent solennellement reconnus par l'empereur
de Chine.

En 1S80 les Mongols, qu! étaientretournésau chama-
nisme de leurs ancêtres, sont convertisde nouveau. Le
chefdes Mongols et le Dalai Lamase mettent d'accord,

et le chef temporelse fait sacrer par Dalai Lama.
II fonde un patriarcatlamaïque de Mongolie.
Le Dalai Lama avait pendant ce temps acquis grar

duellement la souveraineté temporelle du Thibet.
En 1642 cette souveraineté lui fut solennellement con-
férée par un roi Mongol.

Au xvm* siècle, les empereurs mantchous de Chine
travaillent à restreindre le pouvoir du Dalai Lama.
En nn la ville sainte de Lassa est prise et pillée.
En 1790, l'empereur de Chine s'empare du pouvoir,

change le mode d'élection et ne laisse au Datai Lama
qu'un pouvoir nominal.

Le lamaïsme,formespécialedubouddhisme,est main-

tenant professé par les Thibétains, les Mongols, les
IMmouks du Volga. Il y a aussi des couvents lamaï-

qnesdans le nord de la Chine.
Le lamaïsme a été comme une résurrection et un

développementnouveau du bouddhismeen décadence.

H

C<M'< <~< &MMMSM~.

Le lamaïsme est une forme spécialedu bouddhisme
qui présente certains caractèresparticuliers.

Le bouddhismea été prêché au Thibet par des moines
de la sectedu grand véhi~oulo, et probablement par des



'habitants du Népaul professant le bouddhisme uni aucivaïsme et à ses pratiques immorales.
Çakia-Mouni neparaît jouor qu'un rôle secondaire

dans cette religion.
Les traits principaux de la doctrinesont
1° Latrinité bouddhique: Bouddha,Dharma, Samgha

(le Bouddha, la loi, l'assemblée), les trois chosespré-
cieusesqui se sont transformées plus tard en trois per-
sonnes divines.

2°Les cinq défensesoupréceptos do moralecommuns
à tous les bouddhistes.

3' Le culte du Bodisatva Avalo Kitecvara, le même
qui est appelé Kuvaynin et considérécommesauveur en
Chine.

4° Le culte duBouddha Amitaba régnant sur le para-
dis de l'Ouest, qui remplacele Nirvana dans lacroyance
populaire.

S" La prière magique à six syllabes Om M<M~<t<&K<!
hum, répétée indénnimontparlesbouddhistesthibétams.
Le sens do cette prière est probablement Salut à Dieu
né dans nn lotus. Elle s'adresse à AvaloKitocvara.

A une époque postérieure, mais assez reculée, s'in-
troduisit l'idée d'incarnations successivesd'AvaloKitoc-
vara et d'autresBodisatvas.

Voici comment cette idée s'accorde avecles principes
généraux du bouddhisme.

Les Bodisatvas ou futurs Bouddhassont déjàdélivrés
de l'obligation de renaître.

Mais ils peuvent volontairement s'incarner pour le
bien des créatures.

On admit bientôt que le Bodisatva Avalo Kiteovara
s'incarnait sucoesMvement dans la personne du Dalài
Lama régnant, et qu'à la mort do ce pontife, il a'in<
cameraitdans son successeur.

On admit une même séried'incarnationsdu Bouddha
Amitaba dans la personne de Bog do-Lama.

Puis, le système se développant, chaque couvant eut
pourchef un dieuincarné. On alla plus loin encore. Il y



eut, en outre dos deux pontifes suprêmes, deux dagréa
de dieuxincarnés, les Chutnetas et les Chubilgans.

Aiatmort de chaque personnage divin, on cherchait

sonsnocosseur.qn'ondevait reconnaitreà certainssignes
prophétiques.On choisissait un on&mta qui t'en mon-
trait les objetsappartenantau dé&mtpoarqu'il les re-
connût.
Le gouvernementchinois a réglementé le système de

cette grossière supercherie.
Le futur Dalai Lama doit appartenir à une &tmUe

désignéepar l'empereur.Quant aux élections du Chu-

tuctu ou patriarche do Mongolie,elles se font dans les
bureauxde l'administrationà Péking, mais on est tou-
jours censé retrouverdans un nouveau corps le dien
qui vient de mourir.

On voit que le bouddhismeprimitifdisparaît sous cet
assemblage étrange d'idées, mélange de pur paganisme
et de l'idéed'incamationempruntéean cultedoVichnon.

.La magie est aussi un dos caractères du lamaïsme.
Les prières sont des formules magiques, la valeur'de

ces prièrestient à leur son plus qu'à leur sens. D& la
l'institutiondes moulins à prières destinéeà épargnepla
peine de les réciter.

v
La hiérarchie et le culte du lamaïsme présentent

encore certaines particularitéset une grande ressem-
blance avec le catholicisme.

n y a une triple hiérarchie i° celle des dieux incar-
né- 8° celle des lamas humains à robejaune, tenus au
célibat; 3° celle des lamas K robe rouge, qui peuventse
marier et jouentle rôle do prophète et do magicien.

Les couvents d'hommes et de femmes sont nombreux

et très riches.
II existe dans le lamaïsme tout nn système d études.

Le thibétain a remplacé le sanscrit comme languecanonique..



Les études durent douze ans.
D y a des lamas très instruits: les couvents ont do

trea richesbibliothèques.
Une sorte d'office canoniqueexiste dans les couvents

du Thibet. Le chœur et les salles sont disposés comme
"dans les couventscatholiques.

Le supérieurdonne la bénédiction pendant laquelle
on se prosterne.

Il y a des institutions analogues aux sacrements un
baptême, une espèce de confirmation,une préparation
à la mort, dos cérémoniesfunéraires.

En un mot, en trouve au Thibet les apparences exté-
rieuresdu catholicisme, hiérarchie, pontificatsuprême,
liturgie et office canonial.
Les premiers voyageurs qui ont eu connaissance du
lamaïsme ont vu dans cotte religion une copie directe
du catholicisme.

C'était une opinion erronée, car le lamaïsme est une
tranche dn bouddhisme. Les bases do la règle monas-
tique remontentà un tempsantérieurau christianisme.

Mais il est très possible et assez vraisemblable qu'il y
ait ou des influences chrétiennes, soit catholiques, soit
nestoriennes, dans la formationdéfinitivedu lamaïsme.
;Cette formation ne remonte qu'au oommoncomoDtdu
xv* siècleà la réforme de Bsrong kapa.

VINGT ET UNIÈME LEÇON.

ETAT ACTUEL DU BOUDDHISME, CONCLUSIONS a~ttSKALES.

1

JE~ <M!<«~ du ~KMMXtam~.

Le bouddhismeest actuellementchassé de l'ïnde'otdb
la Tartarie où il a régné.



Il existe, sous la forme méridionale, probablement la
plus antique, à Ceylan, à Siam et en Birmanie

Sous la forme septentrionale du grand véhicule,en
China, dans le Tonkin, l'Indo-Chino, la Corée et le
Japon.

Sous la forme plus moderne du lamaïsme,au Thibet
dans la Mongolie, la Mantchonrie, la Chine septen-
trionaleet chez les Kalmouks du Volga.

L'estimation dunombre desbouddhistesest trèsincer-
taine. Certains auteurs comptent 350 millions de boud-
dhistes, d'autresvont jusqu'à800 millions.

Dans tous ces pays lebouddhisme est en pleinedéca-
dence. Il ne se propage plus, et ne se soutient que par la
force de l'instructionmonastique.

Presque partout il a la forme d'un grossier paga-
nisme.mèlé de magio'otde superstition.

Le coté dové et moral n'existe guère que dans la
littératureet n'a pas d'influencesur les masses.

Comme action sociale,Mhouddhisme estpresquenul.
n n'a réformé ni les mœurs ni les coutumesodieuses
des peuples qui le professent. La polygamie, la polyan-
drie même existent dans les pays bouddhistes.

Il a produit un certain adoucissementdes mœurspar
la loi de ne pas tuer d'animaux. Les Mongols, devenus
lamas ou serviteurs des lamas, ont perdu leur vertu
militaire. Mais le bouddhisme de la Chine n'apas détruit
la coutume do l'infanticide.

Le servicele plus certain que le bouddhismeait rendu
à l'humanitéa été la propagation de l'instructionpri-
maire et do l'alphabet,nécessairespour la transcription
des livres sacrés.

Le bouddhisme n'a pas d'avenir. Étroitement lié à
l'institutionmonastique, il périraitsi elle était dissoute.

Des effortsont été faits pour le ressusciter dans deux
sens différents. Au Japon et à Siam, certains person-
nages ont voulu se servir des doctrines négatives du
bouddhisme pour l'assimiler et l'unir aux doctrines
rationalistes et athées de l'Europe.D'antrespersonnes



ont cherchéà propagerla magie bouddhique et à donner
ainsi cette religion une base miraculeuse actuelle.
Mais ces tentatives sont vaines. La philosophienégative
et la pure magie ne sont pas propres au bouddhisme;
ellespeuvent exister sous de tout autres formes, ni
l'une ni l'autre ne feravivre la religionde Çakia-Mouni.

n
Conclusionsy~M~es du eoMMde cette<MM~.

Après avoir terminé la longue étude que nous avons
faite de l'étrangereligion de Çakia-Mouni, do cette doc-
trine si semblable sous certains rapports au christia-
nisme, si opposéeà un autrepoint de vue, j'ai pensé que
la meilleure manière do résumer les résultats
que nous avons obtenus serait d'examiner quels
arguments on peut tirer do l'existencedu bouddhisme
dans la discussionde trois questionsimportantesagitées
do nos jours celle de l'universalité de la croyanceen
Dieu, celle du fondement de la morale et celle de la
divinité du christianisme. Voici comment se présentent
ces trois questions.

1" Le bouddhismeest-il une religion athée?et les 400
millions de sectateurs de ce culte sont-ils une exception
au fait universel de la croyanceà une divinité?

2° Le bouddhisme fournit-il l'exemple d'une morale
indépendante de Dieu et do la religion, comme celle
qu'on voudrait établirdo nos jours?

3* Le bouddhisme, considéré danssonensemhle,est-il
comparable au christianisme,et lescauses qui suffisent à
expliquer le succès de la doctrine de Çakia-Mounisut-
Sraient-eHespour rendre raison du grand fait de la
fondation et de la durée de l'Eglise chrétienne?

Première ~<eS<MK.

L'accusation d'athéisme portée con~ la religion de
2



Bouddhaest très ancienne. C'estle grand argument des
brahmanes. 'Vans êtes athée, vous ne reconnaissezpas
d'~ea~, de seigneur, de maîtredu monde. Telle est la
grandeaccusation portéepar sesadversairescontre h re-
Ëgionnouvelle établie dans l'Indecinq siècles avant l'ère
chrétienne. Lesbouddhistesnecontestèrentpasfaocusa*
tion, ils s'en firent plutôtgloire, et de nos jours encore
je lisais récemment dans un livre sur le Japon qu'un
bouddhiste de ce pays disait àunEuropéen: « Notre reli-
gion est plus noble que la vôtre, parce que noussommes
libres et que nous ne reconnaissonspas de Créateur. JI

Lorsque les livres canoniques bouddhiques ont com-
mencé à être livrés au public européen, la même accu-
sationfut portée contre eux par les savants.

M. Barthélémy Saint-Hilaire, dans la préface de son
livresur lebouddhisme, considère lebouddhismecomme
imprégné des doctrines de l'athéismeft du matérialisme
moderne. Il décJs'-oque c'est pour montrer le danger de

ces doctrines qu'il écrit. Apres quoi il expose que le
bouddhisme, bien qu'athée et matéria'iste.estune admi-
rable religion, qui a produit des effets merveiUeux, a
renouvelé la société et créé des saints. C'est une singu-
lière manière de comba'.a'el'athéisme.

Nouscroyonspouvoirmontrerquolebouddhisme dans

son ensemble est moins athée qu'on ne se l'imagine.
Nous montreronsplus loin qu'il a été aussi moins bien-
faisant pourl'humanité.

Sur quoi est fondée l'accusation d'athéisme portée
contre la religion du Bouddha?

Ce n'est pas sur l'absence de dieux dans le culte boud-
dhique. Les dieux au contraire, si l'on prend ce mot
dans un sens large, les êtres supérieursà l'homme que
l'onpeut invoquer, sont très nombreux, il y a des mul-
titudes dedévas et de brahmas dans la religion boud~
dhique. Tout l'ancien panthéon brahmaniqueest entré
dans le bouddhisme, qui a accepté égalementsans diffi-

culté les dieux des divers pays où il s'est établi.
Ce m'est pas aoaplus proprement l'absence d'un Meu



suprême. Lo Dieu suprême n'existe pas dans certains
cultes païens, qui cependant ne sont pas considérés
commeathées. Dans le vieux cultevédique, chaque dieu
est alternativement considéré comme !c premier être;
il en est de même dans le culte égyptien.

Ce qui fait quo le bouddhisme est athée, c'est d'une
part le caractère subordonné des dieux qu'il admet, qui
fait qu'ils ne méritentpas )o nom de dieu. C'est d'autre
part !a suprématie duBouddha,qui possèdeJa'p!npartdes
attributs divins, et qui cependant,n'ayantaucune action
sur !e gouvernen~ntdu monde, ne saurait être appelé
dieu.

Les devas, ces dieux inférieurs du bouddhisme, diffè-
rent des dieux païens en ce qu'ils sont esspntic])emsnt
mortels. Selon la doctrine du Bouddha, l'empire de la
mort est universel;elle atteint tous les êtres qui ont une
existence active quelconque. On ne peut lui échapper
qu'on entrant dans l'état du repos ou d'anéantissement
du Nirvana.

Mortelscommeles autres êtres, les dieux inférieurs
du bouddhisme sont de même espèce qu'eux. Brahmas~
dévas, hommes, animaux, monstres infernaux, tousles
êtres sont de même nature, tous ont primitivement les
mêmes droits; iln'y a de différenceentre euxqu'une dif-
férence d'états provenantde leurs mérites; c'est la dé-
mocratie la plusabsolue qui se puisse imaginer.

On comprend que de tels dieux ne sauraient gou-
verner le monde. Le monde, selonles bouddhistes, est
gouverné par une loi physico-morale nécessaire, la loi
du Karma, la loi des mérites et des démérites. Chacun
reçoit la peine ou la récompense de ses actions passées,
et chaque action bonne ou mauvaiseproduit son fruit
au bout d'un temps indéterminé, mais d'une manière
infaillible. C'est cette loi inexorable, abstraite, incons-
ciente, qui régit l'univers; rien ne lui échappe et elle nefait grâce à personne, elle est la vraie providence du
bouddhisme.

Qu'est-ce maintenant que le Bouddha, ou plutôt que



sont les bouddhas, ces êtres exceptionnels dont Çakia

Mouni est le type, et qui, selon une doctrine très an-
cienne parmi les bouddhistes, apparaissent périodique-

ment dans l'univers?
Ce sont des êtres de même nature que les autres,qui,

après une série d'existencesparmi lesquellesils acquiè-

rent des méritesincalculables,deviennentd'aborddieux

inférieurs (dévas)et règnentdans un descieux de la cos-
mologie bouddhique; ensuite ils deviennenthommes;
puis à un certain moment do leur vie, à la suite d'aus-
térités et do méditations, ils acquièrent la science par-
faite et deviennentbouddhas accomplis.

Dès lors, pendant tout le reste de leur existenceter-
restre,)ils deviennent de véritables dieux. Ds ne gou-
vernentsans doutepas l'univers, ne modifientpas la loi

du Karma, mais ils sont doués de l'omniscience, con-
naissent le passé et l'avenir.

Ils ont toutes les vertus, un pouvoir magique et sur-
naturel auquel toute la nature obéit. Us sont l'objet de

l'adorationde tous les êtres. Tous les dévas et brahmas
des différentsciels, les dieux de toutes les nations ado-

rent le Bouddha. Le Bouddha, la loi qu'il a prêchée,
l'assemblée dereligieax qu'il a fondée, constituentune
trinité suprême qui est l'objet de l'adorationet qui est
considérée comme ce qu'il y a de plus beauet de plus
précieux dans l'universentier.

Mais cette puissance divine effective n'est pas de
longue durée. Bientôt, semblable au soleil qui se
couche, le Bouddha meurtou plutôt entre dans le nir-

vana, état mystérieux qui est peut être le néant, peut-
être le repos inconscient, peut-être un repos accom-
pagné de conscienceet de plaisir, mais qui sépare celui
qui y entre de tout rapportavec l'univers.

Ainat disparu de la terre, le Bouddha vit cependant
dans le cœur de ses fidèles. H reste l'objet de leur
adoration. On raconte sa vie, on se dispute ses reliques,

on vénère les lieux où il a passé on commenoeà re-
produire son image et a lui rendre des honneurs.



Le Bouddha dans le nirvanareste le contre du culte,
il a plus d'action sur l'imagination des idoles que les
dévas et les brahmas, qui vivent dans les différents
séjours célestes.

Telle est la doctrine orthodoxe du bouddhisme.
On peut à juste titre l'appelerathée, car elle n' admet

aucun dieu proprement dit, non pas seulement aucun
dieu semblable & Jéhova, mais aucun dieu semblable

aux grandsdieux païens, à Jupiter ou Apollon.
Le Karma ou la loi suprême de la métempsycosen'est

pas un dieu, car c'est une loi impersonnelleet abstraite.
Bouddha n'est pas un dieu, car il ne gouverne pas

l'universet n'entend pas ceux qui l'invoquent.
Les dévas et les brahmas ne sont pas de vrais dieux,

car ce sont des êtres inférieurs, mortels, subordonnés

au kfjma et au bouddha, de même espèce que les
hommes, capables do pécher et par punition do renaître
commehommes ou animaux.

C'est doncun athéisme officiel. Mais il importo de re-
marquer d'abord combien cet athéisme diffère de l'a-
théisme moderne.

Un athéisme qui comporte l'invocation de milliers de
génies d'espèce d'anges ou d'archanges un athéisme
dans lequel se trouve un être humain dont la vie est

connue, et qui est adoré comme l'Être parfait, est un
bien étrange athéisme.

En réalité, dans te bouddhisme, les deux sentiments
qui constituent les rapports entre l'homme et Dieu, l'in-
vocation et l'adoration, subsistent tous deux; seulement
ils sont séparés quant à leur objet. On peut prier, mais

on ne prie que les dévas et les brahmas, génies infé-
rieurs.On peut adorer, mais on n'adoreque le Bouddha,
être parfaitmais impuissant et inactif.

Dans les cultes où se trouvent do vrais dieux, l'invo-
cation et l'adorations'adressent auxmêmes êtres.

Dans le bouddhisme ces sentiments s'adressentà des
êtres différents. Dans l'athéisme moderne ils sont tous
deux supprimés,



Que l'on appelle dope le bouddhisme religion athée,
l'expression sera exacte, pourvu que l'on considèrele

moiM~MM commo conservant son vrai sons, et sim-

plement modifié par M. mot< On pourra aussi dire

que le bouddhisme est l'athéisme religieux, mais en
considérant le mot religieux comme restrictifde celui
d'athéisme. Les doctrinesmodernes seront au contraire

qualinecs d'athéisme irréligieux,ou simplementd'irré-
ligion.

Elles suppriment totalement le terme des sentiments
qui constituent la religion. Le bouddhisme divise ce
terme en deux, l'un pour l'adoration,l'autre pour la
prière.

Mais nous pouvons "Ucrplus loin. La doctrine que

nous venons d'exposer, et qui mérite réellement la qna-
lification d'athéisme~ est la doctrine officielle du culte
canonique,et principalementdu culte canoniquedu Sud.

Il nous reste à voir si cette doctrine, si cet athéisme
mitigé si étrange, est vraimentla croyancepopulaire de

400 millions d'hommes qui se prétendent les disciples

de Çakia Mouni.
Or il y a d'abord une immense restriction à faire.

Dans le bouddhisme du Nord, dans celui du pubet,
de ht Mongolie et de la Chine, une grava modification

est apportéed'unemanièregénéraleà la doctrineexposée
plushaut.Par suite probablementdu besoind'un être assez par-
fait pour être adoré et assez vivant pour être invoqué,
les bouddhistesduNord, les sectesdu grandvéhiculeont
mouté.oumëmequelquefoissubstituéau culteduboudha
ftéfant Ça~ia Mouni, le culte desbouddhasfuturs.Commo
les futursbouddhassontdansle ciel à titre do dieuxavant
de devenir hommes, ils réunissentla puissance protec-
trice des dévas à laperfection des bouddhas.
Il est vrai qu'ils n'ont pas encore acquis la suprême

sagesse, mais ils sont si prèsde l'acquérir,et.il s'en faut
de si peu qu'ils ne la possèdent, qu'on pont presque h!s

égaler aux vrais bouddhas.



Ona alors des bouddhasvivantedans le ciel, dMboùd*
dhas qui sont devrai dieux réels, et qui éclipsent les
bouddhas passés du nirvana,

Ces bouddhaa acquièrent les attribnts~divjns:ils gou-
vernent le monde, ils dirigent la transmigration des
&mos, ils viennent sur la terre pour sauver l'humanité.
Avant leur dernière incarnation dans laquelle ils doi-
ventdevenir bouddhasparfaits,pour passer ensuite dans
le nirvana, ils apparaissent déjà sous des formes hu-
maines par des incarnations successives. Ce sont ces
bodisatvas (bouddhas futurs) qui sont censés s'incarnet
dans la personne du Dalai Lama du Thibet, et des
autres lamas divins do la hiérarchie thibétaine.

Or, le culte ainsi modifié ne mérite plus la qualifica-
tion d'athéisme. Les bodisatwasvivants, capables de
s'incarner; gouvernant le monde et écoutant la prière,
sont de vrais dieux païens.

Maitreya, Kwaynin,Mandchuri sont.devenusles équi-
valents de Jupiter et de Neptune. Le bouddhisme du
Nord est, par un artifice de doctrine, retourné au pur
paganisme.

II est vrai que le principe de la métempsycose sub-
siste. Les bolisatas, comme les autres êtres, doivent
passer alternativement par la mort et la vie. Mais ce
principe lui-même est affaibli, au moinsdans l'imagina-
tion. II y a des cieux où l'on vitsi longtemps, des enfers
où l'on reste tant de siècles,que cela équivaut à l'é"
ternité.

La métempsycose, doctrine hindoue antérieure au
bouddhisme, est, au nord de l'Himalaya,une doctrine
étrangèrebien moins puissanteque dans son pays d'o-
rigine. Aussi les bodisatvas qui s'incarnent semblent
être immortels enapparence leurentrée future dans le
nirvanaest oubliée. Orle bouddhisme du nord quenous
venons d'exposer est la partie la plus importante de la
masse immense des sectateurs du Çakia-Moani. C'est
l'empirechinois qui forme laplus grande proportion des
bouddhistes de l'Asie, si à la Chineon joint le Japon, la



Cochinohine et les portions russes de la Sibérie et de la
Tartarieoù se trouventdes bouddhistes, on réunit une'
masse de deux cents à trois cents millions de sectateurs
du Bouddha, certainement plus/le la moitié ou même
des'deux tiersde ceuxdumonde entier. Toutes ces po-
pulations échappent& l'accusationd'athéisme ellessont
simplement païennes.

Restentle bouddhisme du sud, celui de Ceylan, de la
Birmanie, de Siam.

Là c'est la doctrine que nous avons exposée tout d'a-
bord c'est l'étrange orthodoxie athée dont nous avons
parlé qui sembleprévaloir~ non seulement dans les li-
vres, mais dans les croyances. Selon Spence Hardy et
Bigandet,les bouddhistes de Ceylanet de Birmanie n'in-
voquent que des génies inférieurs, ou bien leursprières
sont de simplesformulesmagiques. Lorsqu'ilsvénèrent
les reliques du Bouddha ou lorsqu'ils présentent des
fleurs ou de l'encens à ses statues, ils savent qu'ilsn'ont
devant les yeux que les restes et l'image d'un homme-
mort;ils n'attendentriende lui, et s'ils croient que leur
acte sera efficace pour leurbien, c'est en vertu de la loi
du Karma et en tant qu'actes méritoires.

Nous ne pouvons contredire le témoignage de ces
hommes qui ont vécu sur les lieux. Néanmoins nous
observeronsdans le livre même de M. Bigandet un fait
qui va contre sa théorie il a remarqué que les birmans
disent vulgairementdans la langue Phra-Kaipe: Que
Bouddha me protège.

D'autrepart, il semble diffioile que l'on vénère avec
tant de soins les reliques et la statue d'un homme, sans
que spontanément l'idée de l'existencede cet être et de
son action pournous faire du bien ne naisse pas dans
l'esprit. Nonobstant, le catéchisme athée des moines
bouddhistes, l'idée des bonddhas, dieux réels et agis-
sants, doit se former dans l'imaginationet le cœur des
adorateurs. Si cette idée ne se forme pas, l'idée féti-
ohiste do la divinité d~s reliques ou des images, l'idéft
purementidolatrique a dû naître.



Il semble impossible que des actes si semblables &

ceux des païens qui croientà la realité deleurs dieux
soient accomplis, sansque cette realité ne soit soupçon-
née ou inventée au moins par l'imagination.

Nous supposerons doncqu'unplus rigoureuxexamen
de l'état d'esprit des bouddhistes amènera & reconnaître
qu'ils sont plus païens, plus fétichisteset moins athées
que ne l'enseignentleurs livres.

Ainsi ce serait à tort que l'on apporteraiten témoi-
gnage contre l'universalitéde la croyanceen Dieu ces
cinq cents millions de bouddhistes.

La plusgrandepartiede ces malheureux ont sur la
divinité des idées grossières analogues u. celle de tous
les peuples.

L'athéismequi se trouve dans les livres canoniques
bouddhiques est une doctrined'écoleset de monastères.
C'est probablement la doctrine de Çakia-Mouni lui-
même conservéepar ses discipleset enseignée dans les
couvents.

Mais cette doctrine a été gravement modifiée dans les
couvents du Nord (grand véhicule), et même dans le
Sud, et cet enseignement d'athéisme n'a probable-
ment pas atteintprofondément tes masses populaires.
S'il a produit sur elles un effet, c'est dans le sens de la
superstition, du fétichisme d'une religion matérielle
et de la magie, et nondans le sens de l'incrédulité véri-
table. Bien loin donc que le spectacledes populations
bouddhistes témoigne contre l'universalité de la
croyanceen Dieu, il semble au contraire que la vanité
de la tentative du Bouddha, anéantie dans l'Inde par le
retourdubrahmanisme, modifiée et transformée au Thi-
bet et en Chine, est une preuve de la ténacité avec
laquelle l'humanitédans toutes les races tientavoirdes
dieux, les adorer et à les invoquer. La théorie boud-
dhique peut être athée, la pratique est profondément
religieuse et pénétrée de l'idée de divinités multiples
qu'il faut à la foisadoreret invoquer.

C'est en vain qu'une secte étrange de moines athées



a essayé de chasser la Providenceet d'anéantir l'idée
de Dieu. Les instincts des populations ont résiste à cet
effort impie, et à la place des ancien? dieux ils ont créé
des dieux nouveaux.

Telle est notre réponse à la première question Le
bouddhisme est-il une religion athée? Passons a la
seconde.

n
Les sentiments sont unanimes sur le morale boud-

dhiste elleestpure.elevéoet austère. EllediSere cepen-
dant en certains points de la moralechrétienne.

Outre les devoirs envers Dieu qui n'y figurent pas,

outre la loi chétiennedu mariage unique et indissoluble

qui en ostabsente~nouspouvonsdiroaveoM.Oldenberg

que l'amour du prochain que prescritet qu'inspire la
loiduBouddhaest bien moins ardent,moins énergique

que celui qui est inspiré par l'Évangile.C'est une sorte

de bienveillance générale pour toutesles créatures,ce
n'est pas l'héroïsme de la charité. Le bouddhisme

demande plutôt donepashau- que d'aimer,et encore
cette défense de ha!r n'est pas, comme dans le chnstia.

nisme, une rigoureuse obligation imposée par un
maître c'est un conseil pour être heureuxence monde

et enl'autre.
Malgréces réserves on ne saurait nier qu il ? y ait

dans le bouddhisme une très belle morale,
Maintenant quel est le principe de cette morale?Est-

ce une morale purementhumaine, comme celle qu'on

prône aujourd'hui? Est-ce une morale sans principe
métaphysique? Nullement.Le principe fondamental de

la moralebouddhiqueest connu.. C'estla loi du Karma,

la loi de la métempsycoseet de la rétribution dans dos

existences postérieures du bien et du mal accomplis

dans l'existence présente.
On sait avec quelle rigueur cette rétribution sac.

complit selonla croyancebouddhiste.



Tous les acte!) ont leurs conséquences, tous les man~
dp )avi)eproviennent d'unetante. Pour avoir fait crever
}iM yeux pÛO gazelles, Kunala doit renattjre p09 Ma

et aypir autant do fois les youx crevas.13~ ¡¡,v,Qir Il)l~tdeig0 yo~ orev~s.
Paut-ileneoncluroqnelamorale bouddhiqueestabso'

iNmant intéressée?Je ne crois pas que ce' soit exact,
ï/idée de récompense présuppose celle du bien, l'idée
de pnMtion ,celle du mal. Avant d'être puni, il faut que
le mal soit mal, et il ne peut l'être que parce qu'il y

j~nje obligation de ne pas le faire.
On peut doncadmettreque la loidn Karma, toutétant

une loi de sanction, est en mêmo temps une loi d'obli.
gation, qu'elle défenden même temps qu'ellepunit.

Or cette loi est le principe fondamental du monde
selon les bouddhistes, principe inconscient et abstrait
dans sa nature, mais souverainement efficace.

C'est ce principe supérieur à tons les êtres et les
tenant sous sa dépendance qui est la base de l'ordre
moral.

La morale bouddhiquen'est donc pas indépendante
d'un principesupérieur; elle dépend du Karma.

Le bouddhiste ne so crés pas sa loi à lui-même il la
reçoitd'en haut, d'un principe de justice supérieur et
étemel, la loi du Karma.

EH~ diffère de la loi chrétienne en ce que pour nous
ce principe supérieur est une personne, c'estPi.ea, L!t se
trouve la véritable diSérence, mais sous les antres
rapports le fondement de la morale #st le même. C'est
tomours un principe métaphysique, un principe supé-
rieur à l'homme, éternel, nécessaire, un principe d'ott
résultentà la fois l'obligation et la sanction, ï~ion donc
n'est plus diNérent que la morale bouddhique et }a
morale indépendante actuelle.

Maintenant entre le principe bouddhique et le prin-
cipe chrétien, entre la loi abs~ue, nécessaire etimma-
nente de la justice, et le Dieu qui récompensa et punit,
lequel est le plus conforme aux besoins de l'humanité ?



Il y a des gens de nos jours quipréféreraiontuneloi
nécessaire.

Leur orgueils'irrite d'être soumisà un juge iispréfé-
reraient être soumis à une nécessitéqu! ~eraitia sanction
naturelledu bien et du mal. Quelques-unsse contentent
do la sanction qui a lieu ici-bas, bien insuffisantecepen-
dant.D'autres voudraientressusciterla métempsycose,
et proposent commeun voyage d'étoite en étoile, sous
l'action de cette nécessite, qui récompenserait la vertu
etpuniraitle vice.

Je ne sais si ceux qui soutiennent ces doctrines qui
ont une certaine faveur de nos jours, ont réfléchi à la
conséquence do leur théorie.

Cette conséquence terrible, les bouddhistes l'avaient
comprise et pourraient leur donnerdes leçons.

Pour peu que l'on veuille conserver une morale quel-
conque, je ne dispas la morale pure du christianisme
ni même celle du Bouddha, mais une morale honnête,
une morale qui ne soit pas la tolérance du vice, on sera
frappé, en considérant l'humanité,de l'immensenombre
des infractionsà la loi moralequi s'accomplissentchaque
jour on sera frappé de l'immenseécartentre la loi de
la conscience et les pratiquesdo l'humanité.

Si donc le monde tel qu'il est, au lieu d'être soumis
au jugement d'un Dieu justemais miséricordieux, était
soumis à l'actiond'une loi derétribution fatale s'accom-
plissant dans des existences successives, si les fautes
innombrables qui se commettent ne pouvaient être
expiées et devaient produire dans l'avenir qui suivra
la mort des souffrances proportionnées à leur gra-
vité, si, comme tout tend à le faire croire, l'homme
devait resterle même dans les existencesfutures sem-
blables a celle-ci, qui ne voit que les malheureuxqui
pèchent si souvent ici-bas et qui doivent continuer
à pécher ailleurs, seraient soumis à un cercle indéfini
de punitions sans cesse renouvelées et que le cercle
des existencesdeviendrait un cercle de châtiments F

Cette conception pessimiste dQl'na;Yers,qu{eatI%



conception bouddhique,est la conséquencelogique du
principe du Karmajonde la rétributionnécessaire, joint
au spectacle do la corruptionde l'univers.

Pour la remplacer, commeon essaye de le faire de
nos jours,par l'hypothèse d'un progrès indéSni et o'un
bonheur croissant, il faut avoir oublié ou bien cequ'est
la loi morale, on bien ce qu'est l'homme. Si vraimentle
bonheur suit nécessairement la vertu, si le malhonr
suit levice, l'humanitédoit êtremalheureuse, et s'il faut
supposer qu'il y ait des êtres qui échappent à la con-
damnation générale, ces élus de la morale fatale et
rigoureuse seront bien moins nombreuxque les élus
de. la loi de grâce du christianisme.

Aussi nous devons confesser quo~ le principe d'une
morale nécessaire produisant une sanction après la mort
étant posé, le bouddhisme est logique. Il est logique,
étant donnée une telle loi, de considérer l'humanité
commecondamnéeau malheuret l'existencecommeun
mal. Il est logique de proposercommemoyend'échapper
& cettecondamnation, de se renoncersoi-m6mo,de com-
battre ses passions, d'anéantir les désirs qui finissent
toujourspar porter, quand on ne les réprime pas, vers
quelque chose de défendu. Il est logique enfin de n'es-
pérer d'état fixe que le néant, parce qu'une loi néces-
saire et inconsciente ne peut pas créer uf véritable
bonheur éternel.

L'idée d'un Dieuqui juge leshommes,mais d'un Dieu
qui pardonne au repentir, d'un Dieucréateurqui est le
père de ses créatures, et connait leurs faiblesses, n'est-
elle pas, mémoavec l'éternitédo l'enfer, infinimentpré-
férable à cette épouvantable machine du Karma
Bouddhique, à cette loi nécessaire de rétribution, im-
pitoyablepour toutes les faiblesses des hommes.

Sans doute il ya quoiquechose de noble et de grand
dans la conception do cette loi morale et physique à la
fois sans doute aussi il y a quelque chose do glorieux
dans l'idée que cette loi de châtimentpeut être vaincue
par la vertu et lorsque le Bouddha s'écrie en triompha-



teur « Je t'ai recouvert, principe de la concupiscence
qui est te fabricateur de cette tente de l'existence
actuelle, je t'ai découvert, etje)t'aivainoi,tu no me
ferasplus ronattra 1 » il y a quelque chose de beau dans
ce triomphe.

Mais combien est petitle nombre des hommes, à
l'amc desquels convient cet orgueilleux stoïcisme!1
Combien une telle doctrine est accablantepour la cons-
cience qui sent sa faiblesse!

Onracontequ'un incrédule mourant, tourmentéparaa
conscience, disait « Jesens que j'ai mal fait, mais je ne
saispasà qui demander pardon. » Telest l'état de la cons-
cience de celui qui seraitpersuadé uniquement du prin-
cipe bouddhiste de la rétributionnécessaire et fatale.

On le voit donc, lamorale bouddhique n'a aucun rap-
port avec la prétendue morale purementhumaine et
optimistedespositivistesmodernes: c' est lamorale chré-
tienne, moins le pardon. Elle a toute la rigueur de la
morale fondée sur l'idée de Dieu, et y joint toute la du-
reté qui résulte de l'idée d'une fatalité sans amourni
pardon.

Entre les deux, le choix n'estpas douteux.
D'ailleurs, à un autre point de vue, la morale fondée

surDieu est encore supérieure. La morale bouddhiste
dépendd'un principe supérieur, mais d'unprincipe irra-
tionnel et indémontrable.

Cette loi physico-morale qu'ils supposeniest démentie
par l'expérience. Nous savons comment meurent et
naissent les êtres vivants rien ne nous montre que
chaque mort soit suivie d'une renaissance et que les
chaque fautes produisent fatalement le châtiment.

L'idée d'un Dieu juste est au contrairejbndéesur la
raison,etsurunephilosophiesaine.Desdeux explications
de ce cri de là consciencequi demande une rétribution,
l'explication chrétiennepar l'idée de Dieu est donc aussi
vraie qu'elle est consolante, l'explication bouddhique
estaussUrratlônneIIequ'elle est desespérante.

Néanmoins, mieux vaudrait la morale homddhupte



avec ses conséquences pessimistes que la prétendue
morale sans Dieu et sans vie future qu'on ventmaugaror
de nos jours.

Lapremière, en effet, conservesa force & l'obligation
et sa valeur à la conscience, la seconde les mine et les
détruittouiesdeux.m

Arrivons enfin à la dernière question que nous avons
posée celle de la comparaisonentre le bouddhisme et
le christianisme au point de vue de leur influence dans
le monde, et par conséquent au point do vue do la force
naturelle ou surnaturelle, divine, humaine ou diabo-
lique qui est nécessaire pour les expliquer.

Au premierabord, l'œuvredu Bouddhadans l'Orient
semblel'image et la contre-partie de Mlle du christia-
nisme dans les régions occidentales. Depart etd'autre,
nous voyons une immense rénovation religionso com-
mençant à une époque historique et se développantjus-
qu'ànos jours.Quant à l'étendue, les deuxreligionspeu-
ventêtre comparées.Le nombredo leurs adhérents est à
peu près le même. Le christianisme a l'avantage d'une
plusgrande dispersion dans l'univers.Mais si nous con-
sidérons l'Œuvroproduite,la différence éclate.

Et d'abord le christianisme établit partout le culte
d'un seul Dieu et détruit les superstitions et le paga-
nisme.

C'est sa grande oeuvre, osuvre très difficile, que les
philosophes n'ont jamais accomplie. Détrôner Jupiter
et Vénus a'ost ce qu'ont fait les martyrs et ce qu'eux
seuls ont pu faire. On parle de la liberté de l'esprit
humain cette liberténe peut exister que lorsqu'il est
affranchi de traditions mensongères et vaines ces tra-
ditions ont été partout détruites par le christianisme.
On sait à quel prix le sang des martyrsl'atteste. On se
rappelle aussi qu'enChinec'est pour avoir tenu à cetta
reg~NgOMeuse que le christianisme est persécuté, Le



bouddhismen'a fait rien de semblable. tl s'est associé
à toutes les superstitions des diverspeuples. D a adopté
les dieux brahmaniques, les génies des Birmans, les
comitésnationales du Japon.

Non seulement le bouddhisme n'a pas combattu les
superstitions populaires, mais il les a multipliées, son
principe philosophique l'y poussant. Au fond la philo-
sophie bouddhique, c'est la doctrine duvide et de l'illu-
sion universelle.Point do substance, point do personne,
point de corps, des apparences, dos sensations, des illu-
sions. Rien n'est réel, tout est vide. Tel est le fond des
interminables ouvrages de la scolastique bouddhique,
les plus ennuyeux et les plus monotones qui aient
jamais été rédigés. Les écolesont rivalisé de passion
pour le néant et le vide.

Mais si tout est illusion, en quoi l'erreur dinere-t-ello
de la vérité, le songe de la veille, la forme du fond, le
mot de la pensée, le nom de l'être qu'il désigne? En
rien évidemment.

Aussi cette doctrine, spéculativement nihiliste, de-
vientenpratiquela doctrine de lamagie.Prièresefficaces

sans significations,moulins à prières, cérémonies ma-
giques de toutes sortes, influence bienfaisante et pro-
pice de reliques du Bouddha, de ses statues, de son
ombre, miracles irrationnelset sans cause, fantasma-
gorie de faits miraculeux analogues aux féeries réali-
sées sur les théâtres,mélange très fréquent avec la
magie noire et des pratiques occultes destinées à
répandre le malheur, la maladie et la mort autour
d'elles telle est l'histoire da bouddhisme, tel est le
tableau qu'il nousprésente dans la plupart des régions
où il est établi.

Or faire cela, surtout en Orient, ce n'est pas lutter
contre les instinctscrédules ef superstitieux, c'est an
contrairecéderà ces instincts et les exploiter rien de
plus facile, rien qui exige moins une force supé-
rieure. La crédulité des Mongolsest proverbiale; leur
faire croire que les lamas sont des dieux laçantes;



c'est abuser de leur faiblesse, ce m'est pas exercer sur
eux une influenceefficace et bienfaisante.
En second lieu le christianisme a établi partout la
grande loi du mariageunique et indissoluble et exclu
ces unions incestueuses qui étaient de règle chez un
grandnombre de peuples. Cette règle imposéeà tous,
même aux souverains, est bien autrementrigoureuse à
établir que celle du célibat volontaire des religieux,
surtout quand il est permis, comme il l'a été de toat
temps chez les bouddhistes, de renoncer à l'engage-
ment et de retournerà la vie du monde. On sait com-
bien encore cette défense de la loi du mariage a
causé d'obstacles à la diffusion du christianisme. Le
bouddhisme ne fait rien de semblable. Là où il est
établi, la polygamie subsiste. Au Thibet la polyandrie
reste dans les mœurs, bien que ce soit le pays boud-
dhiste par excellence.

Le christianisme a transformé la société gréco-
romaineet créé les sociétés modernes qui sont Ma tête
de la civilisation. Qu'a fait le bouddhisme de sem-
blable ? Dans Hnde il a trouvé la société brahmanique
établie. Il l'a très peu modifiée. Le régime des castes
n'a pas été aboli; quoi qu'on ait dit & ce sujet, l'état
social est resté a peuprès le même.

Du reste le bouddhismen'a pas triomphé dans l'Inde
il n'a jamais prédominé sur le brahmanisme et il ena
été expulsé.

Dans la Chine, le bouddhisme, on le sait, est devenu
une religionpopulaire, mais il n'a jamais conquis les
lettrés et les classes supérieures et on n'aperçoit pas
depuis son interdiction un changement véritable dans
l'état socialdes Chinois.

L'inunenco du bouddhisme a été plus grande dans le
Thibet et dans ITndo- Chine làdessociétésà demi civili-
séesse sont crééessous soninnuence,mais quellessocié-
tés! des sociétésdotroisiëmeordre, sans littérature ori-
ginale,sanspuissancepolitique,sansvie propre,trèsinfé-



rioures MX sociétés de l'Inde brahmaniqueet de la
Chine,et à plus forte raison à celle de l'Europe.

Ce que le bouddhisme a fait de plus considérable ç'aa
été la diffusion de l'alphabet,nécessaire pourla traduc-

tion des livres canoniques, etun certainIadouoMsemont

de mœurs provenant do !a défense de tuer les êtres

vivants et d'attenterà la propriété.Ces défenses avec la
sanction de la vie future ont certainement produit un
effet favorable sur lesMongoIs.IesThibétainsetdaatres
peuples sauvages.

Mais qu'ily a loin de là à l'action de l'Eglisecatho-

lique dans l'humanité! 1

Observonsen dernierlieu quel a été lerapportdu
Bouddhismeavec les pouvoirs temporels. Sauf au Thi-

jMt où le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel sont

unis, le bouddhisme a été partout protégé par les rois

et les princes. Il a été admis à titre do~rel~ionoNcioUo

parles autoritésdes pays où il s'établissait.En Chine,

au Thibet, à Siam, on possède la date officielle de l'éta-

blissement du bouddhisme. H n'a été persécuté que

très rarement, et pendant des temps assez courts. Les

annalesbouddhiques qui se plaignentconstammentde

la persécution, ajoutent cependant presque toujours,

soit que le persécuteurs'est converti, soitque son suc-

cesseur a rétabli lareligion.
Les deuxpremierssièclesontété pacifiques.Plustard

il y a eu des luttes,mais nullepartd'effort général pour
détruire lebouddhismeou pour le chasser des pays où il
étaitétabU.S'iladisparudel'Inde.c'estparunedécadence

intérieureet à cause du développementdu culte de Civa

et de Vichnon. Aux différentesgrandes époques du dé-

veloppementdubouddhismese sont rencontrésde grands

conquérants qui l'ont protégé Açoka,maître de l'Inde,

Kaishka de la Tartarie et de la Bactriane, Chubilatpetit-

fila de Gengiskan, de toute l'Asie centrale.

En comparant ensemble les trois grandes religions

qui_ ont un caractère d'universalité,on peut dire ceci

Le mahométisme s'est développépa?- la force,le pou-



voif civil et le pouvoir reUgisax autant idënti&ës eom~
plëtomemt.Lehouddhismas'estdevelopp6par laprotec-
tion et avec l'appuides pouvoirs civils.

Le christianisme seul a conquis là dominationde la
société par la persécution et le martyre.

Terminons ici cette comparaison.
H en rësulte.clairomontce me semble, qu'il n'y a rien

dans le bouddhisme qui soit de nature à ébranler les
preuves du christianisme. Le boudhisme comme action

sur le monde, comme énergie, comme force contre la
persécution, est infiniment inférieur au christianisme.

L'examen loyal et impartial de l'histoire de l'Eglise

prouve qu'il y a dans le christianisme une force assez
grande pour être déclarée surhumaine,et l'œuvro ao-~

complie par cette force est si belle, si bienfaisante, si
lumineuse, si pure, que cette force ne peut être que
divine.

Le bouddhisme, malgré son immense extension, ne
semble pas dépasserla puissance des œuvresnaturelles.
Certains besoins religieux et intellectuels satisfaits,
l'organisationdes religieuxbouddhistes disposés pour la
propagande, l'appui despouvoirs temporels, le ménage-
ment des superstitions et desmœurs des divers peuples
permettent d'expliquer ce développement. Rien d'hu-
main au contraire n'expliquera le triomphe de la croix
ignominieuse du Sauveur sur les dieux brillants de
l'antiquité,sur la philosophie, la poésie hellénique, sur
la politique romaine. Que si pour le bouddhisme les

causes humaines ne semblaient pas suffisantes, si le
miragede sesétranges doctrines,lasouplessedel'organi-
sation monacale se prêtant à des mœurs et à des
climats divers, le concours favorable de circonstances
aptes à faciliter la propagation du culte, forment un
ensembleassez étrangepourexiger une cause surnatu-
relle, cette cause sera facileà trouver, au moinspourles
chrétiens.

C'estun culte athée en principe,o'est uncultemagique
allié à toutes les superstitions grossières do l'Orient.



C'est ornaoopie mensongère du christianisme~o'~st une,
propagande qui a devancé les missions chrétiennes et
arrêté leur succès. S'il faut à une telle œuvreun auteur
intelligentet supérieurau monde visible, elle peut être
attribuée à l'adversairedu Créateur et de Jésus-Christ.

C'est vainement qu'on objecterait contre cette solu-
tion la beauté morale de la légende du Bouddha et de

ses enseignements. Rien n'oblige en effet à croire que
tout vient du démon dans cette doctrine. Le fondateur,
bien qu'il soit difficile de l'absoudredu vice d'orgueil,

a pu être vertueux et bien intentionné il peut y avoir
des gêna de bien parmi ses adeptes qui ont rédigé les
livres canoniques. Mais l'esprit mauvais a pu se servir
précisément de ce bien partielpour son œuvre de résis-
tance à la lumière pleine de la vérité chrétienne. II a pu
associer ces bons éléments avec les superstitions popu-
laires et s'en servir pour donner à son œuvre plus do

prestige. Une institution qui à Ceylanproduit l'adora-.
tion des reliouos d'un homme mort, sans aucun rapport
a une divinité, et qui auThibet fait adorerdes hommes
vivants comme dieux incarnés, avec un mélange de
prestiges magiques et de supercherie,peuttrès bien être
attribuée au mauvais esprit; tout au moins on peut lui
attribuerce qui sembledépasserla naturedans son déve'
loppement;certains faits magiques rapportés par les
missionnairesqui ont visitélespaysbouddhiquesdonne.
raient un certain fondement à cette opinion.

Quoiqu'il en soit de cettedernière question, la preuve
du christianisme est intacte que le bouddhisme .soit

simplement humain, ou bien humain et diaboliqueà la
fois, cela ne touche en rien aux raisons([niportent à
affirmer que le christianisme est divin. Les ressem-
blances apparentes ne détruisentpas les profondes et
évidentes différences entre ces deux religions.

On pourrait comparer le bouddhisme & un grand
fantôme, qui de loin semble capable de donnerle ver-
tige. D'une part ces masses d'hommes qui, si l'on en
croit lenH. livres canoniques, vivent aans dieu et ne



cherchent que le néant, semblent avoir des sentiments
opposésà ceux de l'humanité. D'autre part, ce faux
christianisme si semblable en apparence au véritable,

ce culte de la mort revêtude la même livrée que la r9U-
gion de la vie portent dans les imaginationsun certain
trouble, et on se demande si vraimentles hases de la
foi subsistent. Mais, en regardant de plus près, cette
impression disparaît.

Le bouddhisme pratique et véritable est beaucoup
moins athée, moins nilihiste, beauconp plus semblable

au reste des superstitions païennes qu'il ne parait sa
morale, belle dans les livres et peut-être réalisée pen-
dant un certain temps par suite de la ferveur des
débuts, n'a pas exercé en fait une influence sociale
durable et puissante. Les obstacles que le bouddhisme

a vaincu font faibles, et les circonstances l'ont toujours
favorisé Le bouddhisme peut être considéré comme
la tentative humaine (ou diabolique) de répondre aux
besoins que le christianisme devait satisfaire, de créer
une religion adaptée à certains sentiments existants
dans l'humanité. Mais la tentative est vaine, la reli-
gion est creuse et vide; elle n'est ou réalité qu'un
grandet singulieraccident dans l'histoire,tandis que le
christianismeest le terme véritable vers lequel tendent
les idées, les croyances et les institutions religieuses
de tous les temps et de tous les lieux.
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